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RAPPORT 

DE  LOUIS-JÉROME  GOHIER, 
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Sur  les  papiers  inventoriés  dans  les  bureaux  de  la 

liste  civile  ; 

Fait  à la  séance  du  Dimanche  matin  lê  septembre  179^^ 


Messieurs  , 

I 

1 


Les  pièces  trouvées  dans  les  bureaux  de  la  liste  civile 
vous  ont  paru  si  importantes,  que  non-seulement  vous  en  avez 
ordonné  l’impression  et  l’envoi  aux  armées  et  aux  quatre- 
vingt-trois  départemens  , mais  que  vous  m avez  chargé  d en 
faire  l’analyse  , de  vous  en  présenter  le  tableau.  Je  viens  , au 
nom  de  tous  vos  commissaires  , vous  ojffrir  ce  travail  qu  on 
pourroit  intituler  : (4  la  nécessité  de  la  journée  t|u  10  août, 
ï3  vérifiée  par  les  titres  mêmes,  inventoriés  chez  les  principaux 
agens  de  la  contre-révolution.  * ■ 

Lorsque  l’assemblée  nationale  remet  les  pouvoirs  qu  elle 
. A « 


J 


T 

ftvoit  reçus  ^ entré  les  mam.s  du  peuple  , et  n’en  veut  usurper  au-^ 
cun  ; lorsqu  elle  ne  suspend  le  pouvoir  exécutif  dans  celles  du 
roi  que  pour  empêcher  le  dernier  attentat  à la  liberté  , elle  n’a 
pas  besoin  , sans  doute  , de  justifier  sa  conduite.  Mais  elle  doit  à 
la  Convention  nationale  , qui  jugera  le  grand  procès  de  Louis  XVl, 
toutes  les  preuves  qui  s’accumuïem  contre  lui;  elle  doit  au  peuple 
toutes  les  lumières  propres  .i  1 éclairer  sur  les  grands  intérêts  qui 
hxent  en  ce  moment  scs  regards.  C’est  à l’instant  où  il  va  défiiii- 
tiverrient  organiser  la  forme  de  son  gouvernement,  qu’il  importe 

Itii^ faire  connoître  jusqu’à  quel  point  il  peut  compter  sur  la  fidé- 
lité d’un  roi. 

Le  voile  enfin  est  déchiré  : les  manœuvres  des  agens  du  pou- 
voir executif  sont  mises  au  grand  jour.  L’on  sait  maintenant  par 
qui  les^  ennemis  intérieurs  de  l’erripire  étoient  protégés  , et  qui  sc-^ 
condoit  leurs  efforts  ; on  sait  qui  eiitrctenoit  des  intelligences 
avec  les  ennemis  extérieurs  , et  qui  encourageoit  leurs  coupables 
espersnces  ; on  sait  enfin  à qui  attribuer  tous  les  maux  qui  ont 
ésoié  les  premiers  instaus  de  notre  révolution  ; et  pourquoi  , asi 
lieu  de  s affermir  et  de  se  consolider  , elle  ne  marchoit  plus  que 
d un  pas  chancelant  et  rétrograde. 

La  généiosité  dune  nation  toujours  grande  envers  celui  même 
qui  s étoif  lait  un  jeu  cruel  de  traiiir  ses  premiers  sermens,  n’a  pu 
toucher  le  cœur  de  1 ouis  XVI.  L’hérédité  du  trône  conservé  dans 
sa  famille  par  une  cosstitniion  qiw  anéaiitit  toute  transmission 
de  privilège  personnel , riuvialabüité  consacrée  dans  sa  per- 
sonne , une  lis^te  civile  qui  seule  équivaloit  aux  revenus  de  plus 
d un  Etat  de  1 Europe  , la  distribution  de  toutes  les  grâces  , la  no- 
nimation  a toutes  les  places  Importantes  , le  titre  de  représentant 
héréditaire  , le  fatnrpouvoir  de  paralyser  toutes  les  opérations  des 
representans  élus  , tant  de  prérogatives,  toutes  plus  alarmantes  les 
unes  que  les  autres  pour  la  liberté  , ti’ont  été  considérées  par  ce- 
lui auquel  elles  ont  été  si  iiidjscretement  accordées  , que  comme 
Jes^  débiis  d une  puissance  échappée  de  ses  mains  , «t  qu’il  de- 
voit  songer  à reconquérir.  ^ 

Louis  XVI  n’a  vu  dans  la  constitution  que  les  avantages  im- 
menses qu  elle  lui  offroit , et  le  parti  qu’il  en  pouvoit  Ûtst  pour 
veni)  à scd  jins  li]  ; que  les  moyens  qu’il  y trouvoit  pour 
détruire  la  constitution. 


1 //  ' lettre  de  l’ex-miBistrc  Dabancowit.  catte 


Un  vaste  plan  de  eGnjuratl©!!  a été  formé  ; et  non-seulement 
nous  avons  , dans  les  pièces  inventoriées  chez  l administrateur 
de  la  liste  civile  et  autres  agens  du  pouvoir  executd  , chez  le 
roi  lui-méme  , la  preuve  des  divers  complots  qui  n etolent  que 
le  développement  de  cette  entiepiise  audacieuse  contre  la  liberté 
publique  ; mais  tous  les  secrets'  ressorts  qu’on  a fait  jouer  sont 
maintenant  à découvert.  Non-seulement*  nous  sommes  certains 
que  nous  avons  été  trahis  , mais  nous  savons  comment  nous 
l’avons  été  ; nous  connoissous  toutes  les  manoeuvres  des  tiartres. 
Louis  XVI  a eu  raison  de  dire  que  dans  le  cours  des  événemens 
die  la  révslulion  il  n a jamais  varié  ( i ].  L’essai  qu  il  fit  du  vœu 
national  lorsqu’il  descendit  du  trône  pour  aller  se  jeter  dans 
les  bras  de  Bouille  , et  qu’il  fut  arrête  dam  sa  fuite  , na  servi 
qu’à  le  faire  changer  de  plan  , sans  le  faire  changer  de  résolu- 
tion ; et  lors  même  qrdii  parut  céder  à la  volonté  du  p<^np  e ■, 
il  osa  constituer  F expérience  juge  de  la  constihilion  quil  accept$i-f. 

A l’époque  où  un  pouvoir  ellrayant  lut  remis  en  scs  mains  , ou. 
la  plénitude  de  la  puissance  exécutrice  lui  lut  confiée  , il  eut  la 
hardiesse  de  se  plaindre  de  rinsn^fisance  des  moyens  qui  lui  sooieni^ 
nécessaires  pour  imprimer  le  moutemenl , et  peur  conserver  l unïle 
dans  toules  les  parties  d'un  si  vaste  empire  (2);  comme  s’il  eut 
voulu  dès-lors  préparer  les  esprits  à 1 inaction  coupable  qui 
devoit  tout  entraver,  tout  paralyser,  et  rejeter  d avance  sur 
les  vices  de  la  tonstiiulion  , les  délits  du  pouvoir  constiiae. 

Mais  ce  n’est  pas  seulement  une  inaction  criminelle  que 
nous  avons  à reprocher  au  ci-devant  dispensateur  suprême  de  la 
force  publique.  Louis  XVI  ne  s’est  pas  borné  à ne  pas  taire  ce 
qu’il  devoit  , à un  rôle  parement  passif -,  U a constamment  di- 
rigé les  opérations  de  ses  agens  vers  le  but  contraire  à celui  qu  il 
devoit  se  proposer  ; il  a constamment  rejeté  le  vœu  du  peuple  , et 
favorisé  les  ennemis  de  la  liberté  ; il  a , par  ce  qu  il  a fait  , comme 
par  ce  qu’il  a omis  de  faire,  compromis,  dune  maniéré  ei- 

frayante  , le  salut  public. 

Deux  sortes  d’ennemis  , les  ennemis  intérieurs  , les  ennemis 
extérieurs  menacent  avec  une  égale  fureur  la  France  libre.  es 
papiers  trouvés  sous  les  différens  scellés  prouvent  que  le  roi  la- 
vorisoit  pareillement  les  efforts  des  uns  et  des  autres.  Pour 


(1)  Expressions  de  la  lettre  du  roy,  du  mois  de  septembre  1791' 
Expressions  de  la  lettre  du  mois  dé  septembre 


perdre  h ehosf  publique,  il  falloit  tout-à-la-fois  néglieer  le» 
moyens  de  defense  contre  les  puissance»  coalisées  et  s’enfendre 
avec  les  rebelles  d outrc-Rhm,  réunir  sous  une  même  banniere 
les  contre  - révolutionnaires  Intérieurs,  diviser  les  amis  de  la 
hberte  , favoriser  1 anarchie  en  avilissant  le  pouvoir  dont 
émanent  les  lois  provoquer  la  dissolution  du  Corps  lévislatif 

apres  Savoir  avili  ; et  tous  ces  moyens  ont  été  employés  par 
l-iOiiiis  XVI  et  ses  agens  r 

L état  de  nos  armées  à l’époque  où  la  patrie  a été  déclarée  en 
danger,  dementieroit  seul  l'inertie  et  la  mauvaise  volonté  du 
pouvoir  executif.  La  guerre  est  décrétée  depuis  le  t6  avril- 
les  ministres  a celte  époque  nous  aniionçoieiit  des  forces  suffi- 
santes pour  ouvrir  une  campagne.  Et  maigre  les  plus  pressantes 
réclamations  du  corps  législatif,  malgré  ses  plaintes  continuelles, 
os  années,  apres  plus  de  quatre  mois  révolus  , sont  à peine  en 

""  dclcusif,  SC  trouvent  dans  un  deniie- 

ent  absolu  Et  quand  est-ce  que  leioi  nous  en  fail  instruire  par 
son  ministre . C est  apres  nous  avoir  pri-.-és  de  la  seule  ressource 
q un  echec  malheuieusement  trop  possible  icndoiî  indispen- 
ble,  cest  apres  avoir  apposé  son  «la  sur  le  decret  qui  «a- 
blissoit  un  camp  intermédiaire  de  Slo,©oo  hommes.  Pour  con- 

«caœn^'V'  «PPo^  à rétablissement  de 

Fem  eri  7"“  ’ '"P""--  --mes  d^a„s7e 

secietde  leur  correspondance  , les  craintes  que  leur  inspiroit 

„lrL7  ^ l assemblée  songe  i se  fonifter.  Les  pa- 

is .notes  emegimentes,  dont  nous  avons  ici  ur.c  oetite  garnis^ 

. disent  qu  i.s  seront  envoyés  à Saint-Denis.  Dans  les  premiers’ 


.it»s  ?er'éc7  ” 

il  est  intéressanrnM.  r ? 1 administrateur  de  ia  liste  civile, 

de  c.s  pTecer  r"‘  fr''"”"' 

sence  de  M.  Laporte - dé"  “ ™ P’e- 

générale  de  la  section  où  se  trouvent 'ks  par  l’assemblée 

venta, re  en  piesenee  des  commissaires  de  r.^ssemblc’e  nnionrie  7 
ceainnssaires  de  la  Commune  • r ta-am,  -A  ^ nationale  et  oes 

et  le  procès-verbal  ’p..  âus  cmu%o‘  > 

commissaires  de  l’Assemblec  nalionale  sont  Mm'  g„7,  ^ 

“‘"t  ’ mIT'  ; les  commissaires  de  U ec’tilô  dTi; 

sont  MM.  Legendre  , Duvivif^r  -r  section  dJ  Louvre 

des  Tiquès  , MM.  Koèert , Grénard  Garnier^  V ceux  delà  section 

membre  delà  Commune.  ’ ’ ««»«>.  ^ Michsl  : et  M.  Solset  ^ 


L 


*■  W».  . i 


s 


„ jours  de  mars  , on  les  rassemblera  autour  de  ^ 

„!.ombrede  l5,ooo:  voilà  leur  dire....  H faut  f-- 
„ propos  par  les  moyens  que  vous  pouvez  avoir,  et 
51  larme  de  ce  rassemblement.  ( I )...  Ceci  est  fort  serieux  , 

ami  : il  faut  faire  prendre  l’air  à des  mouches  adroites  Le  fait 
„ n’est  neut-êlre  pas  vrai  ; mais  si  on  rencontre  des  traces  , ne 
ifût  c/cue  du  plan-,  ciuand  on  se  convriroi.  du  petexte  de 
„ mettreParis  à l’abri  de  l’attaque  des  princes,  f "'I' 

,nr^  aution,ilfaut  mettre  à nud  le  véritable  dessein  , et  bientôt 

é r re  ?..  Je  m’empresse  de  vous  faire  part  de  ma  prétendue 

,5  découverte  ^u-devL  de  laquelle  il  faut  aller , comme  a celle  ■ 

iiduréniment  Sans-Culottes  que  Samt-Huruge  est  aile  lever  1 

Lyon.  îî  (2)  rptre  lettre  ont  été  littérale- 

Tous  les  contre  la  formation  du 

Tam;"!::  murs  d"  pirh-  ont  été  Tapissés  d’affiches  qui  prètoient 
à cef  itablissement  les  vues  les  plus  odieuses  ; et  avo^  a.n« 

iravailié  l’opinion  publique  par  tous  les  >“pnmes  .ucend.a.res 
après  avoir  fait  prendre  i’eir  i ioni.l  fo  montées  edioi  es  , ap  s 
aToir  donné  V aUmu  de  ce  rassemblement  ^ 

nobé  sur  cet  important  et  salutaire  decret.  Lest  am  q 
Louis  XVI  a rendu  inutiles  toutes  les  grandes  J”  ;i;. 

rassemblée  nationale  ; c’est  ainsi  que  été 

taires  ont' été  paralysées  par  lui  , et  que  jusqu  a ce 

i-etardée  la  formation  du  camp  intermediaire  , dont  il  a 
n^fp  Ini  même  obliffé  de  reconnoîtr-c  l’indispensable  necessi  . 
hbl: Tes  a^é?:  françaises  n’étoient  point  celles  ^Tff  « 

üTrment.  lL  troupes  destinées  à rétablir  le  pouvoir  royal^nr 

les  débris  du  trône  constitutionnel  ; voilà  fi  „onosé  la 

avouoit,  et  dont  le  triomphe  eut  ^ .^^Ttoit 

ffuerre  c'étoit  pour  accélérer  la  marche  de  seshberateur  , ’ 

■ tiens:  et  les  scéUrais  qui  tyrannisent  la  France,  J renverser  U 
servît  hientU  d'exemple  à tous  ceux  qui  serotenl 
/•o-e  et  de  troubler  la  paix  des  empires  ; en  un  m ( p 
Tie,  de  parler  le  langage  de  la  lettre  écrite  de  M.lan  le  «7  avril 


(1)  Voyez  cette  lettre  , n®.  5. 


Idem 


i 


dernier)  1 assemblée  natio|jaIe  , en  déclarant  la  guerre,  avôH 
donne  dans  le  panneau':  c'e^t  tout  ce  qui  poMvoii  arriver  de  phs  he%. 

c ^ntre-révolutionnaîi es  ; et  une  aussi  bonne  nouvelle  méri- 
ioît  bien  a etrs  portés  par  des  couriers  extraordinaires  expédiéss  de 
Paris  a Turin,  ei  de  1 urin  à Milan.h^  véritable  armée  de  Louis  XVI 
etoit  composée  20.oûo  émigrés  et  de  i5o,ooo  hommes  au  moins , 
tant  Prussiens  qu  Autrichiens  et  Impériaux,  et  des  régimens  pretestans 
suisses  que  paye  la  Sardaigne  jusqu'à  ce  quon  puissj  les  rendre  à la 
France.  Voila  les  forces  sur  lesquelles  il  pouvoir  fonder  scs  espé- 
rances : Vous  pouvez  compter  sur  i5o,oûo  hommes  au  moins,  Lt 
Prussiens  qu  Autrichiens  et  Impériaux.  Les  émigrés  peuvent  former 
une  armee  de  20,000  hommes,  etc.  (i). 

La  Itttre  écrite  de  Milan  n’est  pas  la  seule  qui  annonce  les 
forces  coalisées  contre  la  France  comme  autant  de  troupes  en- 
voyées au  secours  du  roi  des  Français.  Toutes  les  lettres  d’un 
homme  qui  na  cessé  d’avoir  la  correspondance  la  plus  active 
avec  les  bureaux  de  la  liste  civile,  d’un  des  plus  fanatiques 
agens  de  la  contre  révolution  . manifestent  la  même  destination. 

Il  Les  tronpcs_combinces  ( dit-il  en  sa  lettre  du  premier  octobre 
55  I/9I  (21  ) s assemblent  lentement,  et  attendent  qu’un  congrès 
55  les  mette  en  mouvement.  Dans  cet  intervalle,  tout  va  péricliter. 

55  Soixante  mille  hommes  seraient  plus  que  saffisans  pour  la  be- 
55  sogne  a laquelle  on  en  destine  trois  cent  raille.  Les  autres  se 

55  mettront  en  mesure  pour  entrer  au  besoin  par  la  trouée  qu’on 
55  auroit  faite,  n ^ *1 

U s il  n’est  pas  vrai  { dit  le  même  correspondant  dans  sa  lettre 
” novembre  tygi  ) (3)  que  les  intrigues  dont  on  croit  ap- 

percevoir  des  traces,  ayent  dérangé  le  petit  traité  de  Pilnits 
» il  parou  qu  il  est  impossible  que  l’on  se  meite  en  mouvement 
i>  pour  nous  avant  le  mois  d’avril  prochain  ; et  jugez  du  mal 

)i  qui  peut  s effectuer  dans  cet  intervalle  ! » 

>1  En  juin , 1 armee  des  princes  ( porte  la  lettre  du  14  mai  ) 

>1  entrera  sûrement  en  France  ; je  ne  puis' douter  de  ce  fait- il 
>1  m est  assuré  par  mon  cadet  qui  est  là  .à  portée  de  savoir  toat’ce 

” *1“'  médite Tout  va  bien  , mon  ami  : vous  le  voyez  de 

» votre  cote  , et  je  vous  le  certifie  autant  qu'un  aveugle  dont  les 


(1)  Voyez  cette  lettre  , n”.  Sé| 

(2)  Idem , n®.  3. 

(?)  Idem , n®.  3, 


* 


I 
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bi  bi'as  sont  employés  à mctErc  en  i en  les  ressort'' 

f --facn.e  pL.  «.tific.  = ca'  J " 

” chL^  ■'  i,"  adve.saircs  es.  bleu  d.^^nuée” 

‘ ppiocbe,  ai.t.int  que  j en  puis  juger  ,1',,. 

wier  T-  “ ‘"'P''*'”"  ciaireiiieiu  dans  la  lettre  du  l3  fé 

y.e.  , ou.se  trouve  U mar-ehe  que  devo.t  suivre  le  roi  lors  dZ 
1 entree  des  emiçrés  en  Frinc^*  • te  T « ' ’ 

sur  fe-ehamD  avec  \ en  marclie 

,,  ^ . P ga'de,  et  un  choix  éga’  de  celle  Je  Paris' 

^ - ----a 

lesre  , passeja  la  levue  des  emmréj  conservera  1/*.  ^ 'n 

>i  corps  poui  en  envoyer  trav.ailler  i h réduction  de  la  BreuJîlc* 

» du  Languedoc  , etc.  Il  se  tiendra  Irors  d'urre  vil  e 7 ^10  I 

u^r.t  .rii  po..; i:: 

*>  table  corps  co»mandrp4^h  4i44rhh‘'T'''^ 

» rutil.té  générale  (2)  „.  ^ dispersera  pour 

Il  est  donc  trop  vrai  que  les  armées  composées  de  nos  enne 

lÔ  u,aae““  P"*'  les.ageus  d'un  roi  contre-révolu- 

la.re^,  comme  faisant  partie  des  forces  destinées  à le  rétabli, 

rarc  efoit'dë  f' ’ ‘i'''  P'‘“ 

rance  etoit  de  taire  enorfrcr  une  T-iartip  /-!« 

despotiquement  sur  l’Zutrl  ‘ P°"  "S-r 

gén«  dTLo44\4'4°''‘4  “ »®mentde  la  coupable  intelli- 

ahec  lerémlpésï  H 04^1^4^“^  corrtre  nous  . 

flo  > ■ ta  ^ ’ de  sa  part  , les  excitent  a porter  le  fer  et  la 

flamme  dans  le  sern  q.i  les  a nou..-ris  , lorsque  les  prétentions  a^x 

pëéte4e  h^Tahuc"’'‘'"‘'“'“' 

P e,te  de  la  guerre  que  nous  avons  à soutenir;  lorsanehs 
conspirateurs  ont  1 insolence  de  se  proclamer  ses  défenseurs 
e uos  ennemis  ; orjqiie  son  nom'est  inscrit  sur  la  bannière  des 
révoltés  , et  que  es  chefs  de  ces  révoltes  sont  ses  propres  frert- 
loisqu  enhn  le  general  ennemi  prend  possession  , au  nom  du’ 
01  des  Prantais  , des  villes  qui  lui  sont  livrées  par  des  traîtres  :> 

cantie’s  ‘^'«ngenten  certitude  quand  , per- 

çant  les  nuques  et  tenekeux  mystères  de  la  liste  civile  , on  voit 

rime  c laige  de  administration  des  soinines  cou  acrées  à 
lasplrnaeur  du  trône  consiitutionne!  , en  détourner  l’objet  et 
placer  au  rang  des  dépenses  à la  charge  du  roi  , les  Iraish’im- 


(1)  Voyez  cette  lettre  n' 

(2)  ld€m  , n°.  6. 


6. 


Rappon  de  M.  Gohhr. 


^5 
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pression  de  toias  ouvrages  contre-rcvoliït’l  ©nrnîres  , de  cenx 
même  adressés  aux  conspirateurs  d’outre  - ïî  .hin , ou  publlts  en 

leur  nom;  Les  PétUions  aux  émigrans  -,  la  / léfi  orne  des  emigrans  ■ 
les  £mtgrans  au  Peuple  ; les  plus  couyleufctie:  sont  les  meilleures  ■ h 
Journal  à deux  Itards  ; l’Ox^ire  , la  marche  et,  des  emwranl  en 

kraiice  , etc.  , etc.  , etc.  ( i ) 

, c’éioit  Louis  xyi  qui  écrivoit  a-  „x  Français  de  lapart  des 

em.grcs  ; c etou  Louis  XVI  qui  se  cha  rgeoit  ensuite  dé  faire  la 
ïeponse  des  émigrés  aux  Français  ; c’ét  oit  Louis  XVI  qui  , tou- 
jours lemerne,  soit  qu’il  parlât  au  no,' m des  rebelles  dont  il  s’é- 
toit  engage  a coafondre  les  projets  , s oit  qu’il  osât  se  rendre  l’in- 
terprete  du  peuple  qu’il  avoir  juré  d e défendre  , trahissoil  , par 
,lesplüs  indignes  manœuvres  , la  libe  rt^  publique  et  ses  sermens - 
c ctoitlui  enfin  qui  , apres  avoir  reç  u toutes  les  forces  de  l’eml 
pire  pour  combattre  les  ennemis  de  la  patrie  , régloit  froide- 
ment 1 ordre  , la  marche  et  Ventrée  de  s émigrés  en  France! 

Ce  n est  pas  seulement  parles  éc  rits  des  hommes  aux  vaves  de 
la  liste  c, vile  , que  scs  intelligences  r.vec  les  émigrés  se , trouvent 
V rifi>,es  Louis  XVI  n a cesse  , da.nii  toutes  les  circonstances  , de 
preteger  les  implacaoles  ennemis  de  notre  constitution  , de  tout 
le  pouvoir  que  la  constitution  avc.it  remis  dans  ses  mains. 

L’asserabiee  nationale  s’occup c-t:-clie  des  moyens  de  réprimer 
les  abus  de  lem,gmuon  ? dec!a:-e.£-clle  suspects  les  rassemble- 
mens  de  ’iVorms  et  de  Goolentz  P cuablit-elie  nue  peine  contre  les 
traîtres Louis  AVI  re.use  la  sasictrion  à ces  décrets  ; il  se  bome 
afa.rc  puolier  de  vîmes  proclamatiions  que  dement  la  suspension 
de  la  loi  qui,  seuie,  pouvoip  retenir  les  Français  dans  1-nr. 
foyers,  Louis  XVI  fait  plus , ii  pa;ye  ceux  qui  émigrent.  " 

Ses  anciens  gardes-du ■ corps  , cm.x-lâ  mêmes  qu!  , dans  l’excès  ' 
d une  orgie  a laquelle  le  ro.  et  sa  famiüe  n’avoient  pas  dédai<m| 

d assister  , oseren,  les  premiers  ai, borer  la  cocarde  Manche  " 

rendent  auprès  des  princes  rebe.Mes  , et  , sous  le  nom  même’  de 
gardes-du-corps  du  roi  , forment  le  premier  corps  armé  des 
troupes  contie-revolnt.onnalres.  Loin  de  témoigner  de  l’indionr 
non  de  leur  démarché  , Louis  XVI  les  conserve  sur  i’étaédes' 
hommes  attaches  a son  serv.ee  ; ensorte  que  le  même  corps  se 


( î ) Voyez  le  wéwoire  de 
4’octobre."  " 


s depease  I , depuis  Js  cauifflencement 


«iu  laoi* 


Jisi&fki 


panirdé'la^B''  r'‘'d  Cobîent^  , et 

pâme  de  la  m,  ason  du  roi  des  Français,  f i ) 

IcttrL  iliitTaî^  rde?  ^ a ’ sauscrit  des 

entier  de  la  m ain  de^FiTn  d’^  ' P‘^“ces  français  , et_  écrit  tout 

intelligences  - ie  Louis  XV?  ' Ç'^'^l'^ateroit  seul  les  criminelles 
^ ^ 1 -lî  -LOUIS  A\X  avec  les  emiares.  ( 2 ) 7e  vüv<;  ni  ér^-if 

Xv/eHiriier  Ô’/'df  dzre.  touis 

dont  r„né  Ùlt  M ."'''■  d»‘>ne  correspondance  . 

peuole  q.rii  ' /iüoit  ablX  "ITl’  “ P^™«re  aux  yeux  du 

înouarn-Lo-  Iv  r il  r autre,  sccrctte,  étoit  réservée  au 

d ^'•‘1  failort  iiistrairc  et  rassurer. 

prinnlês^'^^rn  n en  font  nufn  : mêmes  seniimens , mêmes 

Ule  langage 

nui  sXsî  si!  persuadés  qu’ils  parlent  à celui 

È.i-ce  là  ce  liLX ^ ^onneXoi  engagé  à les  combattre.^ 

été  le  mêni  e eue  Z ’ li!  ITÜ  XVI  avoir 


été  le  mérri 
Les  pri; 


n a a - ^ c^ - 

■e  que  son  langage  public? 

français  cuiigrés  auroicnt-ils  osé  lui  parler  de 
-J  '■' , lui  rappeler  leurs  principes  , piatestcr  de  leur 
ardeur  a le  / rrrotr , s’ils  avoieut  été  convaincus  que  les  seutirnens 
<î  es  pr  mc.pes  conire-révolntionoaiies  qui  les  diriçeoicnt  ’ 

Li„-  P““''°''  «"VI  que  dans  le  sens  de  ia  révo- 

vol.tioii,  .tt  par  ceux  qui  vouloicnt  la  maintenir? 

.N OUI  SKrdons  le  silence  •■  mais  c'est  ipi'en  U roniPa„l  trop  têt 

7777777-7^  7'  dès.,,„e 

ur.^  ce  -tu,ppui  general;  et  ce  moment  est  proche.  les  princes 
fugitifs  treveient  à leur  frere  jusqu’aux  motifs  de  leur  sïlelce  ; cC 


I l J Voyez  la  j.ttre  M.  de  Poix  . celle  qu’il  a reçue  Coblentz  et  la 

P'*'ver^!e  ""à  7™'?  """  P^îx^Ini  proposoit  de  hiL 

m 1 " ^ pas  seulement  ceux 'qui  avoient  pu  rester  ici 

civile  et  il  e"st  compris  sur  les  états  de  la  liste 

nier.  L»c“s  plrc«!‘*“  4 août  der- 

teién!  du  rr?!??''  porte-feuille  trouvé  dans  l’appar- 


!e  principal  est  la  craînie  de  le  eompremeilre.  T]  i le  préviennent 
de  i’i.nstant  où  Ms  parleront.  Cet  instant  devoit  titre  celui  où  ils 
seroieut  sûrs  de  l’appui  général;  et  il  n’a  pas  déptîndn  des  efforts 
de  Louis  XVI  qu.e  cet  instant  ne  soit  arrivé. 

Si  Ion  nous  parle  de  la  part  de  ces  gens-là,  continuent  toujours 
les  princes  émigrés  , nous  n écouterons  rie?i.  Sic’esi:  de  la  vôtre, 
3SJOUS  ECOUTERONS;  mais  nous  ir<ins  droit  notre  c.hemin.  Ainsi, 
.SI,  l’on  veut  OUE  vous  nous  fassiez  dire  Q,UELQLfE  CHOSE,  ne 
vous  gênez  pas. 

Quelles Uumleres  cette  seule  phrase  répand  sur  la  conduite  de 
Louis  XVI  ! comme  elle  nous  apprend  à apprécier  ses  démar- 
chés publiques  ! Les  rôles  étoient  distribués  ; le  langage  des 
Uitturs  étoit  convenu;  toutes  ses  lettres  ostensibles  ef  si  soi- 
g ^rnsement  publiées  , toutes  ses  proclamations  inuiùles  , f t dont 
pouitaat  on  lui  savoit  tant  de  gré,  n’etoient  qu’un  ^jeu  concerté 
eiTre  les  freres  pour  mdeux  nous  tromper  ! 

Après  avoir  tranquillisé  Louis  XVI  sur  tontes  les  proclamations 
qu  on  eut  pu  exiger  de  lui  , les  princes  émigrés  hni?s  nt  par  le 
raS'urer  su  les  dangers  auxquels  ils  craignoient  sains  doute  de 
le  voir  eupose  par  saLondnite, 

So).dz  iranpiille  sur  voire  sûreté  i nous  n existons  que  pour  yous 
servir.  A oiis  ha  aillons  avec  ardeu)  , et  tout  va  bien.  jVos  ennemis 
ineme  ont  trop  d intérêt  à s oire  conservation  pour  commettre  un  ciime 
inutile  , et  qui  acheveroU  de  les  perdre.  Adieu. 

L,  S.  X,  Ch,  P.  (ri* 

Oui  , sans  doute  , les  habitans  de  Paris  con.ierveron-î  précieu-^ 
semeni  les  (ctes  qu  lis  ont  en  .otages.  Ils  savent  qni’ellcs  ap* 
pavtlcn  eni  anx  quatre-vingt-trpis  départemens  , qui  juroient 
justement  aroit  ne  s indigner  si  on  en  disposoit  sans  leur  aveu  ; 
q U en  demanderoient  un  compte  séve’.e  Ils  savent  que  ces 
otages  doivent  rependre  , non  pas  seulement  de  la  conservation 
de  Pans,  maûs  du  salut  de  tome  la.  France  ; qu’ils  sont,  en  quel- 
que .■vorte  une  propriété  nationale,  paice  que  la  nation  en- 
tière tes  accuse,  Sans  doute  les  Français  ne  se  vengeront  point 
par  des  crimes  sur  la  tête  même  du  plus  criminel  des  rois,. 
La  Convention  nationale  seule  décidera  de  son  soit.  Louis. 
X VI  n a à redouter  que  ie  glaive  des  lois.  Mais  si  les  odmuses 


(i  ) C est  à'dire  I.ouis-Stanisla.s-Xavier  , nom  du  prince.  Français  , 
çi-deyant  Monsieur.  CiiARLES-PHiLirPE  , nom  du  prince  Français  , cir 
4çyaut  courte  d’Artois.  ’ 


espérances  de  ce  toi  parjure  pcuroicnt  se  ’ ’.'f 

étoit  possible  que  la  libené  succomuât  sous  les  efforts  ‘ «s 
sances  ennemies  , que' Louis  XVI  ne  •»  a, tende  pas 
vivre:  sous  ses  débris  , Louis  XVI  se  trouveroU  euseveh  avec  .e 
dernier  de  nous.  Ce  sero.t  ainsi  de  la  mam  meme  de  se,  l.c  es  ^ 
ou’i!  necevroit-la  peine  due  à ses  trahisons.  i.es  princes  . 
cais  les  seuls  assassins  de  la  liberté  , . scrôieiit  les  siens. 

' S’étonnera- 1- on  maintenant  de  ce  qu’enharai  par  la  corres- 
pondance secrette  de  ses  frétés  , Louis  XVI  -soit  constamment 
entre  dans  tous  leurs  complots  ? S étonnera-t-on  qu  d mt  la- 
ies frais  de  tous  les  impnrnes  en  leur  laveur  , ; 

nom  ? s’étonneta-t-on  qu’a  1 instant  meme  ou  p.aroit  a mcla  a_t 
drduc  de  Brunswic  , les  ajens  de  la  liste  civile  , enchéris- 
sent-  encore  sur  les  expressions  du  g-nc.al  " ' . . , ^ 

proposer  aux  garde,  Vamiaine,  de  lever  les  premm.s 
L b contre  - révolution  ; de  former  , alors  “ ‘l'î 

menacee  , des  camps  aans  Pans  dont  1 LF',  ( j 

carde  du  ch-âteau  des  Tuileries  , la  conservauon  dut.  ninuir,  11) 

car  ce  mat  révoltant  se  trouve  dans  cetincugne  écrit.  ^ _ 

y i:oais  XVI  aod  d dnteldgence  avec  les  ennemis  -t™  ^ 
J ouïs  XVI  nrotégeoit  hautement  les  ennemis  mteueurs  . * 

voyoit  s=  P ‘esser’autour  de  lu!  , se  rallier  au  pied  du  * 

obt-nu-d-s  emplois  aunrèsde  sa  personne. seuls  etreg.alil.es  su 
liste  civife  •.  reotrée  même  du  jardin  fâial  où  le  farouche  Lambesc 
via  le  premier  ie  sang  du  Français  combattant  pour  la  liberté  , 


ri  Vsa  Va"bard  rVlt'  imoV'"dirch1,«u''Ün  «“4 

Lnjiêtes.gens  cHois^  gavcle  civUe 

et  développa  dars  i ne  , d’observation  , qui  , suiva.nt 

toute  1 biemôt  du  double  , devoit  étie  un  csutie  de 

„ l’auteui  , se  berinêtes  vens  destinés  à remplir  aux  veus 

„ devoir  le  plus  sai^nt  et  le  plus  sacre  , celui  d’asourer  la 

„ de  la  nation  , le  _ « . pa  famille  royale  alors  se  seroit 

» c-onservatioH  de  ses  maiti  ..  . • au  ii  ilieii  de  ses  fideler 

„ au  moins  pvomenee  au  ,.v^n  d-  V ^ ,,,  , 

sujets.  Pour  ^ ;te.  ,,  Les  bureaux  de  la  liste  civile 

ft  , a |Our  fisc,  on  eut  pus  P idée  si  favorable  ï 

• rntirent  combien  il  eto.t  important  de  Propaçe,  ^ 

leur  projet  , et  «gg  à'icurs  ç'igcs  , le  Conseil  à la  fniràc  vatïoria.s 

Brunswic  , sortir  des  presses  a g 5 

Parisienne.  Voyez  cette  prece  , n . • Y 

Porfeuil. 
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e.  ,.Ç„  ,!  «res  d’i„. 

p“  “‘oyras  , au^q,.,,3  p,.o«,„ade  "éio'? 

qiii  .e  trompe  rarem^  iy  interdite.  Le  peu- 

'f«P  fondé  à .-egarder  co  “me  V “^!f>‘:ureuse,Lnt 

'"««e  „.e  l'a^emblée  ““on  îr‘“"  l‘ 

‘^rinte  extérieure,  f i ) r,  =roit  dejtguéc  pour  son  en- 

ColV^  fai.où  enteldre  i 

-ClZ  ; lî'emes  rôles  , men^e  intr'  ^ et  a celle  de 

mener  h uume  dénouement  le  iV  mo^-ens  pour 

« enrs  étoien,  seuls  cha.“  él  ’ “ ''  «om  des 

I.e  roi  forme-t-il  sa  nouvelle  crarde  ? ’ 
de  conti>c-revolutiounaires  ca’d  ^ nouveau  corps 

mes  -notoiicment  connus  nom-  les'  ^ mbl.-r.  Des  lior^- 

soîu  nommés  les  chefs  les  révolution  , en 

qni  bnguôlent,  cette  sorti  de  Présentés  par  ceux 

-o^àt^o^seto^e^texi.ec^pLr  J"’  ^PP— quelles 
r-  '=  oouvPl  ordr^?  et  LmT'"’"  ' 

, "L  " “onî  des  officiers  ‘dUn' 

«dfgnes  du  poste  ou  Je  hssard  V.  fu  “^aves 

^ ovo, eut  placés,  qui  dés-n»-t'  I j «la  protection 

Po«  se  rallie- sous  celui  de  lu  dô  * de  la  Hberté 

- J-u  de  SC  formerun  Ld.  ?"'“‘"°yae.  E‘ Louis  XVI 

‘entourer  Je  ce  ramas  de  co  polut  de’ 

''«es  d’une  pobtloue  babile  = 

‘^ets.  c’cst'qu’ii  eUt^i’iri^xV  ““  """" 

■'  oe  la  majeure  partie  du  cor'-s  aristocratique  oui 

-«et  et  alors  ce;  sujet -la  m'éVesh.r”^'"  1* 

genres  dans  tous  les  emmers  d“  '“"1- 

Pff-;';es-  oc  TEinpire.  ° '■*  -^™ee,  dans  toutes  leu 

- iuscjjcnce  de  cetfp  mj-c^  ■ • • 

é la  dissoudre  i Ômis  l'as.emblée  natia- 

en  prononce  le  Jiceuciement  e' t e 1 '' 

^ ^ seulement  à l’éloi- 

( î ) Voyez  les  Jettr-s  ér-u'  ~ 

uiS; 

i'une  V , ' ' ‘a  mv'ol, Siaod  soi,,  de  ,ua- 

une  contequeme'  L , ' *'  ft 


gncr  de  sapersonne.  d-iacun  des  membres  qui  la  composent  reste 
employé  sur  la  liste  civile,  et  emporte  avec  lui  des  témoignages 
de  la  satislactioii  personnelle  du  roi.  Louis  XVI  trouve  ainsi  le 
nioveii  d'éluder  la  volonté  nationale  , et  de  tiavestir  un  acte  de 
licen CiCHicnt  en  nne  simple  <ii5perlsion  qui  disséminé  dans 
toutes  les  parties  de  Lempire  , les  contre-revolutionnaircs  qu  lî 
ne  cesse  d’avoir  à ses  gages,  et  qu’au  premier  signal  il  eût  pis 
rassembler  auprès  de  lui  [iL 

Suivant  le  plan  trouvé  dans  Us  bureaux  de  la  liste  civile  , si 
paroît  qu’jiidépeudamment  de  la  solde  de  sa  garde  licenciée, 
Louis  XVI  se  proposoit  d’en  rétablir  une  seconde  et  par  les 
principes  sur  lesquels  devoit  être  réglée  sa  composition,  comme 
par  les  sujets  qui  se  présentoient  pour  la  former  , il  est  aisé  de 
voir  que  le  projet  étoit  toujours  d’armer  les  ennemis  de  la  coas- 
titutioii  , sous  le  prétexte  de  servir  de  garde  au  roi  consiitution- 
ael  , et  que  cette  seconde  garde  n’eût  pas  lardé  à mériter  le  sort 
de  la  première.  Qjie  fût-il  arrivé  de  tous  ces  licentiemens  ? c est 
que  les  décrets  mêmes  destinés  à dissoudre  ces  corps  inciviques  ^ 
fussent  devenus  , dans  les  mains  du  roi  , un  moyen  de  plus  pour 
propager  l’esprit  de  contre-revoluiion  , et  s attacher  les  contre- 
révoluiionnaires. 

Pour  l’exécution  de  ses  projets  , Louis  XVÎ  vit  qu’il  ne  suffi- 
soit  pas  de  s’entourer  d’une^  domesticité  corrompue  ; il  sentit 
qu’il  lui  falloit  un  point  de  réunion  autour  duquel  pourroient  sc 
rallier  tous  les  ennemis  du  nouvel  ordre  ; et  ce  fut  dans  la 
religion  Qu’il  le  choisit. 

Les  fastes  des  folies  humaines  , l’histoire  lui  avoit  appris 
combien  le  masque  dont, il  vouloit  sc  couvrir  étoit  favorable 
à tous  les  usurpateurs  , à tous  les  tyrans.  Les  progrès  de  la  phi- 
losophie et  de  la  raison  sont  d’ailleurs  tels  , que  les  ennemis  de 
la  liberté  et  de  l’égalité  n’osoient  pas  même  exposer  leurs  extra- 
vagantes prétentions  au  grand  jour.  Aucun  d’eux  n’auroit  eu  la 
hardiesse  de  dire  hautement  : nous  voulons  que  la  noblesse  soit 
rétablie  ; que  quelques  membres  de  la  société  naissent  grands, 
«t  que  tons  les  autres  restent  toujours  petits  ; que  tous  les  em- 
. plois  , que  to:*;s  les  honneurs  appartiennent  aux  uns  , et  que  le 
fardeau  de  ia  chose  publique  , que  legravaii  et  les  impôts  soient 
le  partage  des  autres. 

Aucun  d’euic  ù’auroit  osé  dire  : nous-voulpns  que  la  féoda- 


(i)  Voyez  les  pièces  imprimées. 


f 


r 


d&adtr'attTur®”'  n 

vaLn?  "î''.'*  y des  sei-nieurs  et  des 

nouveau’ 

l’ancien  régime  Tyca ''fuloit  rappeler 
dîme  la  dîme  r r ' ^'  al)üs  ; qu’il  regrettoit  ia 

^eandilenx  wuts  rî'  ' denaud.és  et  de 

que  la  contribution  foncière  n ?*““  désastreux 

et  dont  l’honorable  emploi  rend  k rî"'' 

que  ÎCa'e l e t ôneT  t ^“‘«--''-^'--aires  exige-t-il 

ment  Falots  couvran' d’“  “î'"'  “t^tuelle- 

les  animent , les  homtnesm.r'iî  ^^0  > 

scandale  de  la  relioioii  e/^-l  ’ ^ ‘lUe.ques  jours  , étaient  le 

^’^oir  d’aut.  ii|r;rctk.r::r.^r:“‘ 

parce  ^’iî  n^a  plus' de“fornes  gînmaîc’s  que  |"m  "rP 

iî  ? : piùs^^'ügi 

qui!  ny  a pies  de  parLmens  , parce  «,u"î  uV^ai.”''  ’l 
sacremens  distiibués  en  verfn  H’  ' ^ ^ ^ P 

cour  laïque.  II  nV  a pîus  de îiX'n  ’ " 

que  le  sacerdoce  est  reîàu  I sf  ’ ’ P^^cc 

que  les  minhtres  du  culte  ne  seront  q“e  'miZrerdÜ'!n"^ 

sauce  , au-dessus  d’un  autre  homme  ô 
est  rétablie;  et  le  roi  se  Ikue  avec  toùs^îîr 

p";:  ;je'‘ruti“pi:;fk:  s-diVor  ".'^’iTîtiSd'^' 

lr;::£a"e°pot.r^i:s\:épn  “ - -emm 

ttrie  toutes  relier  que  décret  ircVro'rî''  -'  son  fatal 

devient  le  refu.e'Vs  nîus  i„  P^^s 

bureaux  de  sa  ilL  dvîle  sort  lî  r"?  ■■•sermeu.é.  ; mair  des 

cette  horde  fanatisante  .- toutei  irîcMdlT'  '^“P^^^ncs  de 
ventees  pour  alarmer  les  oerqnn  - •'  anecdotes  in-- 
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les  consciences  timorées  , et  le  désordre  dans  les  ménages  les  pins' 
tendrement  unis  (i)  ; il  n’est  pas  jusqu’à  des  écrits  spcudcnymcs, 
jusqu’à  des  jugemcns  supposés, que  l’argent  corrupteur  de  la  liste 
civile  n’ait  fait  avec  profusion  répandre. 

. Veut-on  inquiéter  les  acquéreurs  des  biens  du  ci-devant  clergé  ? 
on  a l’audace  d’imaginer  une  contestation  devant  le  tribunal  du 
disjnet  d’Arles  , entre  le  rétrocédant  d’une  métairie  de  cette 
nature  , et  le  second  acquéreur,  La  plus  insolente  diatribe 
est  publiée  en  forme  de  mémoire  au  nom  d’îui  prétendu  défen- 
seur officieux  , et  à la  fiu  de  ce  libelle  infâme, oh  ne  craint  pas^de 
faire  imprimer  le  jugement  même  qu’on  a la  mauvaise  foi  d at- 
tribuer aux  juges  devant  lesquels  on  suppose  que  1 afraire  avoit 
été  portée  ; et  voilà  les  sortes  d’ouvrages  dont  les  exernplaircs 
remplissent  les  bureaux  de  la  liste  civile  ; ce  qui  indique  assez  la 
source  qui  les  a produits  , et  les  moyens  dont  on  se  servoit  pour 
les  mettre  en  circulation. 

Qui  pourroit  douter  que  ceux-là  seuls  qui  faisoient  fabriquer 
des  affiches  pour  faire  tomber  les  assignats  dans  le  discrédit , ne 
cherchassent  à décrier  er\  même-temps  les  biens  qui  leur  servoicut 
d’hypolheques  et  de  gages  ? et  des  mémoires  , des  quittances 
d’imprimeurs  constatent  que  toutes  les  affiches  dirigées  contre  le 
crédit  public,  étoient  imprimées  , publiées  , affichées  aux  frais  de 
la  liste  civile  ; ensorte  que  c’étoit  avec  le  trésor  national  que  les 
agens  du  pouvoir  exécutif  entrepxenoicnt  de  ruiner  le  crédit  de 
la  nation  (2). 

C’esr  ainsi  que  , la  torche  du  fanatisme  à la  main  , les  contre- 
révolutionnaires  de  la  liste  civile  n’ont  cessé  d’inquiéter  et 
d’égaicr  le  peuple  en  l’alarmant  , tout-à-la-fois  , sur  ses  plus 
chers  intérêts.  C’est  ainsi  qu’üs  ont  réussi  a exalter  en  tous  Icî 
sens  ce  peuple  doux  et  humain  , à allumer  des  haines  que  rien 
ne  peut  éteindre  , à armer  les  citoyens  contre  les  citoyens  , 
les  frères  contre  les  frçres  , les  épouses  cçntre  Its  époux  ; à 
exciter  la  soif  du  sang,  à opposer  proscription  à proscription  i 
à préparer  enfin  ces  scenes  d’horreurs  , qu’au  prix  de  leur  vie  , 
les  vrais  amis  de  la  liberté  voudroient  pouvoir  effacer  de  Lhis- 
toire  de  la  révolution  française. 


(1)  Voyez  les  pieées  , N**.  3. 

(2)  Voyez  les  mémoires  st  quittasees  d’imprimeur, 
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Et  quelles  manœuvres  nVt-on  pas  employées  , que  n’a-t-ou 
pas  lait  pour  nous  amener  aux  affreux  résuhars  que  nous  dé- 
ploroDs  f On  savoit  trop  que  toute  notre  force  étoit  dans  notre 
umon.^  et  que  cette  réunion  qui , dès  les  premiers  instans  de 
la  tevolution  , formoit  un  peuple  de  freies  , étoit  l’ouvrage  de 
ces  sociétés  généreuses  dont  le  lien  commun  est  le  pâtrio- 
ti^me  , et  la  libeitc  du  monde  i unique  objet.  Le  déchirement 
fiC  a première  de  ces  sociétés;  la  formation  d’une  société 
nouveLc  qui  , n e devant  son  existence  qu’A  celte  scission  mai- 
if  urcuse  , poitoit  dans  son  établissement  même  le  germe  d’iine 
division  funeste;  la  haine  enfin  que  les  deux  sociétés  se  vouèrent 
mutuellement  , offrirent  bientôt  un  vaste  champ  aux  intrigues 
n pouvoii  exécutif.  It  ne  tarda  pas  à sentir  qu’il  pouvoit  éca- 
• ernem  faire  concourir  à scs  vues  protondes  , et  le  civisme 
exaiie  de  lune  , et  le  modérantisme  affecté  de  l’autre  ; et  que 
CCS  deux  ^caractères  , énergiquement  prononcés,  n’eussent  - ils 
servi  qu’à  former  des  amis  de  la  constitution  , deux  castes 
irréconciliablcment  ennemies  , c^étoit  déjà  remporter  un  assez 
grand  avantage  sur  les  propagateurs  de  la  liberté.  Tous  ses  efforts 
tendireiu  donc,  à perpétuer  la  division  entre  les  Jacobins  et  les 
i'cuillans  , à les  tenir  en  guerre  ouverte. 

L objet  étant  de  les  perdre  les  uns  par  Iæs  autres  , il  falloit 
les  rendre  également  odieux;  cl  le  moyen  d’y  pourvoir  étoit  de  les 
représenter  , sous  des  aspects  différens  , comme  également  dan- 
gereux pour  k chose  publique.  Lesjacobins  , dlsoiï-on  , veulenit 
tout  desorganiser,  tout  dé  tt  aire  : les  Feuiliaus,  paralysent  tout 
Ceux-Ci  sont  de  plats  monarchistes;  ceux-là  de  factieux  répu- 
blicams.  Les  uns  mettent  la  licence  à la  place  de  la  liberté  no 
uesn-ent  que  désordre  et  aiiarcffie;  ceux-là  demandent  à grand? 
■ens  les  deux  chambres  , et  ne  sont  dignes  que  d’étre  des'^escla- 
VC3.  Aucun  d’eux  ne  veut  sincèrement  la  liberté  ; tous-  s’accor- 
dent aveugles  conjurés  de  Coblentz  , pour  sacrifier  à des  es.- 
peiances  lollcs  ce  bienfait  déjà  si  chèrement  acquis. 

Les  deux  sociétés  ennemies  crayonnées  ainsi  des  plus  noires 
couleurs  , il  ne  s agissoit  plus  que  d’en  appliquer  les  traits  carac- 
terisiiques  a chacun  des  individus. — Lin  citoyen  marqnoit-il 
quelque  énergie  , soutenoibil  avec  courage  les  droits  sacrés  du 
peuple  ? c ctoit  un  factieux  Jacobin.  Un  autre  parloit-il  avec  Tttie 
certaine  circonspection,  sembloit  i!  hésiter  sur  un  parti  dont  fes 
inconveniens  baianeoient  les  avantages  ? c’ctoit  un'  modman: 
tiste  , un  argutieux  Fueillant.  On  trouvoit  par.ce  moyen  Fodieux 
secret  de  hure  tomber  dans  le  mépris  tous  les  élans  du  patrio- 
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tisme  le  plus  pur,  de  reudre  suspectes  toutes  les  vertus  riviqucs 
et  sociales,  et  par-là  de  neutraliser  les  efforts  et  le  zeie  de  tous  les 
vrais  citoyens. 

Ainsi  un  grand  empire  , après  s’être  purgé  du  monachisme  , 
apres  s être  delivre  de  toutes  les  excroissances  parasites  qui  gre- 
voient  et  défiguroient  l’arbre  antique  de  la  société,  scmbloit  eu 
quelque  sorte  lui-même  tout  entier  divisé  sous  deux  noms  égale- 
ment proscrits  par  l’acte  constitationnel.  C’est  lorsqu’il  n’y  avoit 
plus  de  moines  jacobins  ; c’est  lorsqu’il  n’y  avoit  plus  de  moines 
ieuillaiis  en  France  , que  tous  les  Français  se  qualîboient  rautucl- 
lemeiit  de  leuillans  ou  de  jacobins  , qu’ils  étoient  prêt»  à se  faire 
la  guerre  , à s’entregorger  sons  cette  qualiiàcation  indécente  et 
monachale, 

. La  cour  des  Tuilerigs  se  montre  alors  , se  choisit  des  ministres 
tantôt  parmi  les  feulllans  , tantôt  parmi  les  jacobins  ; renvoie 
ceux-ci  aussi-tôt  qu’ils  lui  font  entendre  le  sévere  langage  de  la 
vérité  , se  déclare  définitivement  pour  le  parti  fcuillanrin  , et  , 
par  cela  seul,  achevé  de  le  rendre  suspect  aux  yeux  du  peuple. 

Au  moyen  de  cette  astucieuse  manœuvre  , Louis  XVI  n’avoit 
plus  que  les  Jacobins  à^redouter  ; il  déploie  contre  eux  tontes 
les  ressources  que  les  réviseurs  de  l’acte  consli’Utionnei  avoient 
remises  en  ses  mains.  Au  roi  seul  appartenoieat  les  relations  poli- 
tiques avec  des  puissances  étrangères.  Tout  l’art  de  ia  diplomatie 
est  employé  pour  diriger  en  apparence  contre  une  simple  société- 
populaire  toutes  les  forces  de  ia  coalition  de  Pilnitz.  Léopold 
forme-t-il  quelque  plainte?  c’est  contre  les  Jacobins  : menace- 
t-il  ? ses  menaces  ne  s’adressent  qu’aux  Jacobins.  A sa  mort  , 
les  ministres  de  l’Empire  changent  ; le  langage  du  cabinet 
de  Vienne  est  toiij  'urs  le  même.  Et  auiourd’uui  encore  , s’il, 
falloit  en  croire  les  proclamations  de  nos  ennemis  , c’est  pour 
combattre  les  [acobius  que  200  mille  hommes  sont  armés  et 
marchent  contre  nous. 

Laissons  le  côté  ridicule  que  cette  conduite  semble  d’abord 
offrir  , et  songeons  qvi'eile  tient  à un  grand  système  dont  la 
journée  du  lo  a éclairé  la  proTondeur.  Tant  de  troupes  n’oiiî 
pas  été  mises  sur. pied  , tant  de  dépensés,  de  préparatifs  guerriers 
n’ont  pas  été  faits  , sans  doute  , pour  le  seul  projet  de  détruire 
une  société  populaire  : c’est  à la  liberté  des  Français,  c’est  à 
celle  des  nations  qu’en  veulent  les  conjurés  de  Pilnitz.  Mais 
dans  ce  combat  à mort  de  la  tyrannie  contre  la  liberté  les  clicis 
des  conjurés  livrent  une  fausse  attaque  , pour  mieux  dissimuler 
lattaque  véritable  qu’ils  projettent. 


Il  îeur  iraportoit  sans  douie  de  faire  prendre  le  change  sur  les 
gr_ÿnds_  desseins  de  la  ligue  formée  contre  nous,  de  faire  croire 
^ue  s 11  n’existoit  pas  de  jacobins  , notre  révolution  seroit 
respectée  ; qu’aux  Jacobins  seuls  nous  devons  la  coalition  des 
puissances  qui  menacent  notre  liberté  , le  fléau  d’une  guerre 
étrangère.  Il  lui  importoit  de  faire  considérer  comme  une 
simple  querelle  de  parti  , 1 attaque  dingee  contre  la  souveraineté 
nationale  , de  soulever  le  peuple  contre  les  amis  du  peuple  , 
et  lors  même  qu’il  ne  s’agit  de  rien  moins  que  d’asservir  tous  les 
Français  , de  leur  persuader  qu’oa.ne  vouloit  qu’immoler  une 
race  tyrannicide  à la  vengeance  des  rois.  11  leur  importoit  enfin 
d’isoler  la  majeure  partie  de  la  nation  pour  triompher  plus  sûre- 
ment de  l antre  , de  diviser  les  forces,  dont  la  réunion  doit 
nécessairement  lel  accabler.  Voilà  comment  et  pourjiuoi  les  ja- 
cobins se  voyoient  tout  à-la- fois  , et  en  butte  à une  espece  de 
déclaration  de  guerre  de  la  part  des  puissances  coalisées  , et 
livrés  aux  traits  empoisonnés  des  calomniateurs  aux  gages  de  la 
liste  civile.  Voilà  dans  quel  esprit  le  ministre  de  la  maison  du 
roi  raisoit  , à si  grands  frais  , composer  , imprimer,  publier, 
colporter  jusques  dans  les  campagnes , cette  foule  inombrable 
de  libelles  qui  a inondé  la  France  , ces  affiches  journalières  , ces 
continuelles  dénonciations  contre  les  Jacobins  , ces  écrits  diffia- 
matqires  de  toute  nature  , de  toutes  formes  ; ces  carricatiires  de 
toutes  couleurs. 

^ Quel  autre  objet  ponvoit  se  proposer  un  gouvernement  assez 
Vil,  pour  établir  des  bureaux  de  diffamation,  pour  acheter  la 
plume  vénale  des  diffamateurs  , pour  nourrir,  entretenir  et  orga- 
niser une  compagnie  d’afficheurs,  de  colporteurs  de  libelles,  et 
paver  enfin  jusqu’à  l’emprisonnement , jusqu’aux  amendes  , jus- 
qu aux  coups  de  bâton  auxquels  se  sont  personnellement  expo- 
sés les  agens  secrets  d’une  si  infâme  mission  (i). 


(i)  Voyez  les  recueils  des  pièces  trouvées  chez  M.  Delaporte  , numéros 
3 et  8.  Dans  le  troisième  recueil  , en  tête  duquel  se  trouve  le  decret  du  i6 
août,  on  lit,  page  3,  l'ordre  et  la  marche  des  émigrans  , tirés  à 5ooo  , 
brochure  de  plus  d’une  feuille  -,  la  pins  grande  partie  a été  distribuée  grahis 
é£page6,  l’antidote  , tirage  seulement  pour  la  distribution  aux  bureaux,  où 
S7t  porte  Us  collections  des  pamphlets  , et  page  g , petite  afEche  des  vain- 
eueurs  de  la  bastille  , 4000  en  papier  blanc  pour  distribuer  chez  les  li- 

braires. Il  y avoit  donc  des  libraires  afhdés  chez  lesquels  se  distribuoient 
gratuitement  tous  les  libelles  dont  on  vouloit  favoriser  la  circulation.  Il  f 
avoït  donc  des  bureaux  établis  pour  la  distribution  de  ces  pamphlets. 


T-a  preuve  que  la  perte  des  Jacobins  n’étoit  juree  que  comme 
un  préliminaire  de  celle  de  l’assemblée  nationale  , c est  que  les 
mêmes  presses  d’où  sortoient  des  écrits  incendiaires  contre  cette 
société  , etoient  employées  à imprimer  des  libelles  contre  les 
représentans  du  peuple  ; c’est  que  , dans  le  même  instant  , par 
les  mêmes  perronnes  et  aux* frais  du  même  trésor , paroissoient  » 
et  les  affiches  multipliées  contre  la  société  des  Jacobins  , et  les 
pétitions  réitérées  a V a-ssernhlés  7intionaIe  , pour  l engager  à se 
retirer  ; le  Har^  sur  les  Jacobins  et  le  projet  de  décret  de  V assem^ 
blée  du  d^ianege  , le  decret  ponr  les  portes  battantes  f i ) ; c est  que 
la  dignité  du  corps  représentatif  étoit  attaquée  avec  un  égal 
acharnement , avec  une  égale  fureur.  ► 

Xandis  que  le  roi  prétendu  constitutionnel  abusoit  de  l arme  que 


Les  mémoires  et  quittances  d’imprimeurs  prouvent,  non-seulement  que 
tous  les  pamphlets  , tous  les  libelles  qui  ont  paru  contre  les  Jacobins  , 
sortoient  des  presses  vendues  à la  liste  civile;  qu’ils  étoient  imprimés  et 
colportés  a ses  frais  ; mais  que  ces  pamphlets,  ces  libelles  , dont  le  nom- 
bre est  presque  incalculable,  etoient. répandus  dans  le  public  avec  une 
profusion  qui  seule  annonçoitles  grands  moyens  de  la  fabrique  de  ces  ditFa- 
mations.  Pour  avoir  une  idée  des  sommes  que  cette  entreprise  a ceitté  à la 
liste  civile,  il  sufiit  d’observer  que  le  mémoire  du  mois  d’avril  1792,  ea 
y comprenant  ciiyâ  liv'.  pour  anpointeraens  de  commis  charges  de  cette 
importante  administration  , et  1000  liv.  distribuées  par  M.  Delaporte  au 
curé  de  S.  G.,  monte  a une  somme  dei2s&iliv.  12  sols;  et,  dans  ce 
mémoire  , il  ne  s’agit  que  de  rimy.ression  et  de  la  réimpression  du  fameux 
journal  à deux  lianls  , c’est-à-dire  , de  la  depense  courante  et  d une 
petite  afF-cbe  tirée  a 4100  exemplaires  , et  portée  sur  le  memoiie  pour  une 
somme  de  92  liv.  Celte  affiche  etoit  une  dénonciation  des  groupes  des  Tuileries 
et  du  Palaî:-Royal  car  la  bastille  étant  détruite,  la  seule  arme  qui  restait 
eatre  les  mains  du  gouvernement  contre  ceux  qui  avoient  la  hardiesse 
de  SC  plaindre  de  sa  conduite,  était  la  dénonciatior. , l.a  calomnie. 

La  liste  civile  ne  se  borr-oil  piss  à Taire  fabriquer  et  distribuer  des  li- 
belles : plusieurs  gravure?  qui  avoient  le  même  objet  ont  egalement  paru 
à ses  frais;  et,  parmi  ces. gravures  , on  doit  distinguer  un  médaillon  por- 
tant pour  titre  : L<z  France  sauvée  de  la  rage  des  Jacobins.  Ce  médailloa 
Teprésente  la  France  an  pied  d’un  jacobin  , arme  d’un  poignard,  et  déli- 
vrée par  un  bomme  à cofdon  bleu  qui  égorge  le  jacobin.  II  paroît  que 
les  contre-révolutionnaires  de  la  liste  civile  attachnient  beaucoup  d’im- 
portance à ce  médaillon  , qn’Ls  ont  fait  dessiner  à plusieurs  reprises  , 
et  fait  placer  SUT  trois  sortes  de  bottes,  les  unes  communes,  les  autres 
'en  écailles  , et  les  troisièmes  en  racine.  Le  nombre  des  boîtes  payées  au  ta- 
bleiier  par  la  liste  civile,  constate  l’intention  des  distributeurs.  Eîoit-cc- 
là  le  moven  que  les  chevaliers  du  poignard  îe  ménageoient  pour  se  re- 
connoîtie  ? 

(t)  Voyez  les  pièces  injpriméesi- 
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îa  consiiinhon  remextoit  dans  ses  mains  , et  paralysoit  les  décrets 
^lu  importüient  le  plus  à la  tranquillité  publique  , à la  sûreté 
•générale  , ses  agens  exerçoient  leur  insolente  censure  sur  les 
actes  memes^  que  ne  pouvoit  atteindre  son  veto  ; et  l’or  de  la 
liste  civile  circuloit  dans  toutes  les  mains  impures  qui  ne  dédai- 
gne lent  pas  de  concouru  à la  dégradation  de  la  représcutation 
nationale. 

Qîi  ou  ne  dise  pas  qu\me  grande  partie  des  preuves  recueillies 
ne  chargent  que  des  commis  , et  qu’il  reste  incertain  s’ils  agissoient 
ou  s lis  II  agissoient  pasau  nom  et  de  la  part  du  roi.  Des  mémoires 
des  dépenses  trouves  dans  les  bureaux  du  sieur  Fouteau,  un  des 
premiers  comnus  de  la  liste  civile  , il  résulte  que  ce  commis  , 
sous  ladtrectiou  du  sietir  Laporte  , dirigeoit  toutes  les  manœuvres 
secrettes  des  contre-revohuionnaires  intérieurs  ; qu’il  entretenoit 
une  correspondance  active  avec  les  principaux  ennemis  de  la 
révolution;  qii  il  piesidoit  a la  fabrication,  3.  i’iœprcssîon  cfc 
a la  distribution  du  jowrnÆ/  à deux  liards  et  de  tous  les  écrits 
aristocratiques  qui  circuloient  aux  frais  de  la  liste  civile  ; qu’il 
avou  sous  scs  ordres  des  colpoiteurs,  des  afficheurs  qu’il  cn- 
voyoït  jusques  dans  les  campagnes  ; qu’il  soudoyoit  diverses 
j^ersonnes  quil  eminoyoîl  .,  /cf  uii.es  pat  mois  , et  les  autres  suivant 
les  occasions  (i),  et  que  loutes  ces  dépenses  lui  étoient  allouées 

naturcilc  du  département  qui  lui  étoit  confié. 
Voua  bien  1 etablissement  d’une  propagande  contre-révolution- 
naire, fomie  sur  les  fonds  de  la  liste  civile  : or,  aucuns  fonds  de 
la  liste  civdc  n etoient  délivrés  sans  un  mandat  particulier  du  roi 
ou  une  oruonnance  de  l’administrateur  de  cette  liste  , approuvée 
et  souscrüe  du  roi.  Le  roi  a donc  eu  une  part  active  à tout  ce 
qu  a lait  agent  subalterne  Fouteau  ; cet  agent  ffiétoit  donc  que 
exécuteur  fidele^  des  volcniés  , des  complots  de  Louis  X\\  ? 

, -e  gram.  sy^teffie  de  conspiration  contre  la  liberté  française 
emit  lie  dans  toutes  ses  parties  ; non  - seulement  le  pouvoir 
charge  de  Ja  défense  de  I Etat  a négligé  tous  les  moyens  né- 
cessaires pour  mettre  I Etat  en  défense,  mais  il  a ouvertement 
favorise  les  eîforts  des  ennemis  intérieurs  et  extérieurs  • il  a 
entretenu  une  division  funeste  entre  les  citoyens  , que  leur 
union  seule  peut  renore  redoutables  ; et  la  n^ajest  de  la  re- 
présentation nationale,  que  le  chef  du  pouvoir  avoiié  Lhon- 
Kcur  de  partager,  na  pas  même  été  par  lui  respectée  (i). 


(ï)  Voyez  Jee  mémoires  et  dépenses,  numéros  7 , 8 et 
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Qui  ne  voit  que  de  la  main  qui  s’étoit  engagée  à maintenir 
îa  constitution  , il  vouloir  reconquérir  le  sceptre  que  lui 
avoient  arraché  les  hommes  du  14  juillet,  et  qu’ont  brisé 
ceux  du  10  août?  Les  anciens  sceaux  de  l’Etat  détournés  , et 
remis  par  foimc  de  dépôt  dans  des  mains  étrangères  , an- 
noncent assez  que  Louis  XVI  n’avoit  pas  , sans  espoir  de  re- 
tour , renoncé  à s’en  servir  (i]. 

Déjà  même  le  projet  d’iine  constitution  nwiivelle  qni  ef- 
fectuât la  réunion  monstrueuse  du  pouvoir  législatif  au  pouvoir 
exécutif,  et  fît  revivre  les  distinctions  si  odisojses  aux  amis 
de  l’égalité  , n’attendoit,  d.tns  les  bureaux  de  la  liste  civile, 
que  l’instant  favorable  pour  paroître.  Enfin  , les  éclats  de  la 
foudre  qui  a tombé  sur  le  château  des  tuileries,  ont  percé  les 
ténèbres  dans  lesquelles  nous  marchions  enchaînés  -,  et,  déga- 
gée des  liens  qui  la  retenoit  captive  , rassemblée  mationale  , 
dès  ce  moment,  s’est  montrée  dans  toute  sa  grandeur.  Le  ser- 
ment de  maintenir  la  liberté  et  l’étialitc  a été  spontanément 
prononcé.  Ne  pouvant  sauver  la  chose  publique  avec  le  pou- 
voir qui  lui  étoit  transmis  , elle  a dit  au  peuple  qu’elle  avpit 
l’honneur  de  représenter:  Sachez  vous  sauver  vous-même; 
exercez  la  plénitude  de  votre  pouvoir  souverain  ; et  une  Con- 
vention nationale  s’est  formée. 

Q:‘  e les  ennemis  de  l’assemblée  législative  Viennent  encore 
insulter  à ses  travaux,  et  demander  ce  qu’elle  a fait.  Ce  qu’elle 
a fait  ! elle  a échappé  à tous  les  piégés  qu’on  n’a  cessé  de  lui 
tendre;  elle  a,  pendant  une  annee  ■ enîicre  , laté  avec  cou- 
rage contre  des  machinations  de  toute  espece.  Ce  qu’elle 
a fait  ! elle  a défendu  la  constitution  jusqu’à  ce  qu’elle  ait 
vu  qu’il  falloit  opter  entre  cette  constitution  et  la  liberté. 
Et  lorsqu’elle  a rcconam  qu’il  lui  étoit  impossible  de  soutenir 
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(1)  Un  des  sceaux  de  l’Etat  en  usage  avant  la  révélation  , celui  qui 
servait  à sceller  les  lois  ad  essées  au  ^Dauphiné  , a ete  trouvé  cliez  le 
ci-devant  abbé  de  Laporte  , frère  de  l’intendant  de  la  liste  civdle.  La 
boîte  qui  renfermoit  ce  sceau  étoit  recouverte  d’une  enveloppe  sur  la- 
quelle étoit  écrit  : Dépôt  fait  par  la  dame  de  Hargenne  , pour  être  retiré 
par  le  sieur  Champion  , qui  , en  cas  de  mort  , aveit  donné  l adresse  de  son 
frère  V archevêque  de  Bordeaux.  Qjael  étoit  l’objet  de  ce  dépôt?  dans  quel 
dessein  ce  sceau  avoit-il  été  enlevé  ? le  destinoit-on  pour  servir  a l’ins- 
tant de  la  contre-révolution  ? Quoi  qu’il  en  soit  de  l objet  de  cette 
soustraction  , il  est  constant  que  les  anciens  sceaux  de  l’état  ne  de-' 
voient  pas  se  trouver  chez  l’abbe  de  Laporte  , chez  le  ci-devant  grand- 
vicaire  d’un  garde-des-sceaux  de  l’ancien  régime  , ne  devoit  pas  avoir 
été  livré  à une  femme  , ni  conséqucminent  avoir  été  déposé  par  elle. 
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cet  édifice  incohérent  et  mal  affermi,  elle  a prévenu  l usurpa 
tlon  eue  son  érroi^lemcnt  eût  pu  faciliter  ; elle  a suspen  u » 
seule 'autorité  qui,  dans  ce  moment  de  crise,  pou^oit  être 
redouter.  Au  prix  du  pouvoir  qui  lui  étoit  confie  a cl  c- 
ïïiême  , elle  a dans  toute  son  intégrité  maintenu  la  souveraine  « 
du  peuple;  elle  a bien  mérité  de  U patfic  , si  les  Français  sont 
dignes  d’être  libres. 
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